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  Un bruit répété tira Will de son sommeil.


  Le son, lointain, se glissa d’abord dans son esprit, avant de s’amplifier. Il ouvrit les yeux.


  Tap tap tap... Des petits coups réguliers.


  À présent, le garçon les entendait distinctement, mais il percevait aussi les autres sons qui emplissaient la petite cabane : la respiration paisible de Cassandra, allongée dans un coin de la pièce, qui dormait derrière un rideau de fortune lui garantissant un minimum d’intimité ; à l’autre bout de la cabane, les braises empilées dans l’âtre qui crépitaient faiblement. Tandis que Will se réveillait lentement, il les entendit frémir.


  Tap tap tap...


  Le bruit semblait tout proche.


  Le garçon s’étira, bâilla et s’assit au bord de la paillasse sans confort qu’il avait confectionnée à l’aide d’une planche et de toile grossière. Il secoua la tête afin de s’éclaircir les idées et, un instant, les petits coups parurent s’éloigner... pour reprendre de plus belle au bout de quelques secondes. Will comprit qu’ils venaient de l’extérieur, derrière la fenêtre. Même si les panneaux translucides de tissu huilé qui servaient de vitres laissaient passer la lumière grise du petit matin, on ne pouvait pas voir au travers. Il dut s’agenouiller sur son lit et soulever le loquet pour ouvrir la fenêtre. Il passa la tête par l’ouverture. Une bourrasque d’air glacial s’engouffra dans la pièce et raviva les braises, d’où s’éleva une langue de feu jaune vif. Will entendit son amie s’agiter légèrement dans son sommeil.


  Quelque part dans la forêt, un oiseau salua de son chant les premières lueurs du jour et couvrit le bruit que Will n’arrivait pas à localiser.


  Soudain, il le perçut de nouveau et vit de quoi il s’agissait : de l’eau tombait goutte à goutte de l’extrémité d’un long glaçon accroché au toit, puis venait s’écraser sur un seau retourné, abandonné sous le porche.


  Tap tap tap... Tap tap tap...


  L’esprit encore embrouillé, il avait du mal à réfléchir. Il s’étira de nouveau, se redressa et, réprimant un frisson, quitta à contrecœur la chaleur de son lit pour se diriger vers l’entrée de la cabane.


  Pourvu qu’il ne réveille pas Cassandra...


  Il ouvrit la porte, la soulevant légèrement afin que le bas ne crisse pas contre le plancher. À l’extérieur, il sentit la morsure du froid sous ses pieds nus. Il observa l’eau qui gouttait sur le seau, puis s’aperçut que d’autres glaçons accrochés au toit fondaient eux aussi.


  Il jeta un coup d’œil aux arbres qui encerclaient la cabane. Les premiers rayons de soleil filtraient entre les branches. Au même instant, il entendit un bruit sourd : un monticule de neige venait de glisser d’un pin qui avait supporté son poids durant de longs mois et s’était écrasé sur le sol.


  Tout à coup, il comprit ce que tout cela signifiait.


  La porte grinça derrière lui. Cassandra apparut, les cheveux ébouriffés, emmitouflée dans une couverture.


  — Qu’est-ce qui se passe ? Il y a un problème ?


  Will hésita un instant, les yeux posés sur la large flaque d’eau qui se formait autour du seau.


  — C’est le dégel.


  
    

  


  Après un petit déjeuner frugal, Will et Cassandra s’assirent sur le porche ensoleillé. Jusqu’à présent, il avait évité de parler de ce fameux dégel, en dépit des nombreux autres signes alentour. Dans la clairière, des touffes d’herbe détrempée apparaissaient çà et là sous la couche neigeuse pourtant encore épaisse, et de grosses plaques de neige dégringolaient de plus en plus souvent des arbres.


  Le dégel ne faisait que commencer.


  — Il va falloir qu’on quitte cet endroit..., finit par dire Will, osant enfin formuler à haute voix ce qu’ils pensaient tout bas depuis un moment.


  — Tu n’as pas encore récupéré, tu le sais, rétorqua la jeune fille.


  Cela faisait à peine trois semaines que le garçon s’était désaccoutumé de l’herbe dont il avait été dépendant durant quelques mois –ce pavot que l’on donnait aux esclaves qui travaillaient dans la cour du domaine de Ragnak. Avant leur évasion, Will était déjà très affaibli par ces prises régulières de drogue, par les mauvais traitements qu’on lui infligeait et par les tâches physiques qu’il avait eu à accomplir, sans parler des maigres rations de nourriture auxquelles il avait eu droit. Depuis, leur régime frugal –un peu de blé, de la farine, une petite réserve de légumes ainsi que la viande filandreuse des petits animaux que Cassandra avait réussi à piéger– suffisait à le maintenir en vie. Mais il n’avait pas encore repris assez de forces.


  — Si nous devons partir, mieux vaut que je me rétablisse au plus vite, se contenta-t-il de répondre. Sinon, on risquerait d’être vite repérés.


  Cassandra savait que Will avait raison. Une fois que la neige qui recouvrait les cols et les chemins aurait fondu, les Skandiens ne tarderaient pas à revenir chasser dans les environs. Quelque temps plus tôt, la jeune fille avait aperçu un mystérieux cavalier qui parcourait la forêt. Heureusement, elle ne l’avait pas revu depuis, mais bientôt d’autres ne manqueraient pas d’arriver à leur tour. Il fallait absolument qu’ils quittent ces lieux afin de rejoindre la frontière qui séparait la Skandie du Pays Teuton.


  — Quoi qu’il en soit, nous avons encore quelques semaines devant nous, fit observer la jeune fille. Le dégel vient tout juste de commencer... Et puis, qui sait ? Une autre vague de froid peut survenir à tout moment...


  — Oui, c’est possible..., répondit Will.


  Cassandra se releva brusquement.


  — Je vais relever nos collets.


  Voyant que Will s’apprêtait à la suivre, elle l’arrêta.


  — Non, tu restes ici et tu te reposes, dit-elle gentiment. À partir de maintenant, tu dois absolument reprendre des forces...


  Elle ramassa le sac en toile de jute qui leur servait de gibecière, fit un petit sourire à son ami puis s’éloigna entre les arbres.


  Depuis trois semaines, ils étaient obligés de placer leurs pièges de plus en plus loin dans la forêt : les lapins, les écureuils et les rares lièvres des neiges se méfiaient d’eux et ne s’approchaient plus de la cabane. Cassandra avait une bonne quarantaine de minutes de marche devant elle avant d’atteindre le premier collet. Pour ne rien arranger, le sentier étroit qu’elle devait emprunter sinuait entre les arbres, alors qu’à vol d’oiseau elle aurait mis deux fois moins de temps pour arriver à destination.


  La jeune fille constata que tout annonçait le dégel. Ses bottes de cuir, déjà détrempées, s’enfonçaient dans une neige à demi fondue –rien à voir avec la fine poudreuse qui couvrait le sol quelques jours plus tôt. Plus elle pénétrait dans la forêt, plus elle remarquait la présence de petits animaux qui, à son approche, détalaient pour se réfugier dans les fourrés, ainsi que d’oiseaux voletant d’arbre en arbre.


  Au bout d’un moment, Cassandra avisa la marque discrète que Will avait tracée sur le tronc d’un pin et quitta le sentier pour rejoindre le premier de leurs collets. Sans son ami, elle n’aurait jamais su comment s’y prendre –l’adresse du garçon, acquise auprès de Halt le Rôdeur, lui était d’un grand secours depuis qu’il ne prenait plus de pavot.


  Elle se fraya un chemin dans les buissons enneigés. Une fois arrivée en vue du volatile de la taille d’un petit poulet qui avait été pris au piège, une bouffée de joie l’envahit. Elle savait que la chair de cet oiseau était succulente. Il avait enfilé son bec dans le nœud coulant et n’avait pu se libérer. Par le passé, elle aurait éprouvé de la tristesse face à la cruauté d’une telle mort, mais la faim avait modifié sa façon de voir les choses.


  Elle glissa le petit cadavre dans sa gibecière, s’agenouilla afin de poser le piège de nouveau et répandit quelques grains de blé sur le sol.


  Soudain, Cassandra perçut une présence derrière elle. Avant même d’entendre le moindre bruit.


  Elle n’eut pas le temps de se retourner. Une poigne de fer la saisit par le cou et une main gantée de fourrure, dont l’odeur de sueur, de fumée et de terre mêlées était insoutenable, recouvrit sa bouche et son nez, étouffant le cri qu’elle s’apprêtait à pousser.
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